
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



SCIENTIJF IQUES POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

'Vol.. P o.

LETTRE DE MGR. L'£'VEQUE DE CIIRTRES.
Monsieur,

Rien de plus curieux que les circonstances qui rapprochent et les nuances
-qui séparent les époques successives et diverses de l'école voltairienne. Il
en est deux bien saillantes et bien distinctement-marquées, celle qui remonte

-de la fin du siècle dernier.jusquà l'origine de l'incrédulité moderne, et cel!e
qui comprend la partie du dix-neuvième siècle écoulée jusqu'à nous. Les
écrivains de la première deces périodes ont semé dans le monde de grandes
crreurs, et l'univers les a accusés'de grands désastres. Voyons par un pa-
rallèle impartial, si les représentants de la seconde, auxquels on prodigue
aujourd'hui les faveurs et les privilèges, offrent des gages plus rassurants pour
Italvenir. Matons-nous, car le sujet est vaste, et les bornes où je dois me
renfermer sont fort restreintes.

Les doctrines et surtout les intentions des philosophes du dernier siècle ne
sor.t nulle-part plus sûrement indiquées que dans la fameuselettre de Ray-
nal à 'Assemblée-Constituante. Cet écrivain si -fougueux et si intréîpide y
montre une modération visiblement dictée par.de tristes présages; il s'effraie,-
il cherche à contenir -ces nouveaux maîtres de la -Trance, que l'éclat et la
douceur du pouvoir éblouit et emporte, et qui ne croient pas pouvoir mieux
mériter de la philosophie régnante qu'en touchant à tout et en brisant tout

-ce qui existe. Modérez, leur dit Raynal, votre ardeur périlleuse. Jamais
les conceptions hardies de la philosoplrie 'ont été présentées par nous comme
.la mesure rigoureuse des actes de la législation. Vous ne pouvez nous ai tri-
buer, sans erreur, ce qui n'a pu résulter que d'une fausse interprétation de
nos principes.- Quelques lignes après il ne dissimule pas sa vive douleur sur-
l'état de désolation où! est l'Eglise de France. Retenons bien tout ce
passage contre lequel aucun des nombreux voltairiens qui vivaient alors -n'o-
sa réclamer.

Dans le mème temps, Gibbon qui, par le tour de son esprit et par le ¯but

-de ses ouvrages, dlit ètre agrégéà la même secte, sentit se *refroidir son ar-
-deur contre la religion, qui semblait àla veille d'être jetée dans legoutire où
tant d'autres pouvoirs révélés. allaient disparaître. Jusque-là, passionné
contre le christianisme, il transporta sa haine sur la Révolution française.
Rletiré à Lausanne, il entendait, pour ainsi dire, de près et avec une sorte
de frémissement continuel, les cris de mort et les déclamations sanguinaires
qui partaient de la Convention-Nationale. Dans une lettre à lord Sheffield,

-il qualifie cette assemblée depandmonium. Il apprit surtout avec une hor-
reur pTofonde le massacre du 2 septembre, commandé ou dissimulé par cette
troupe d'anarchistes sans frein et sans entrailles. Quel changement ! et
quelle nouvelle lumière avait«lieu dans.cette ûme autrefois si aigrie et si dé-
chaînée contre notre Eglise'!

Marmontel, bien inférieurit lhistorien anglais par le savoir et par le génie,
rigura avec quelque distinction dans l'école voltairienne. Mais il la servit
plutôt par des atteintes aux moeurs, qu'elle avait besoin d'amollir et de cor-
rompre, que par des attaques directes et violentes contre la foi. Les fureurs
de l'anarchie ramenèrent au vrai cette àme naturellement honnête ; et son
apologie des prêtres à peine échappés à la tempête, qu'il adressa à ses collé-
.-gues du Conseil des Anciens, et qui pourrait être relue avec fruit par quel-
ques unes de nos puissances, découvrit toute la sensibilité de son cœur, com-
:ne aussi 'élévation et'la droiture.de ses vues.

Quel fut l'agent le plts actif, le -plus rusé, le plus infatigable de la propa-
:gande philosophique ? Je n'ai pas besoin de nommer D'Alembert. Quelle
hostilité plus savante et quelle haine en apparence pins incurable ! Mais
quoi ! son heure fatal approche, et cette fière incrédulité, qui -paraissait à
toute êprduve, se changea en indécision et en doute. M. de Fontanes, dont
le fameux géomètre avait dirigé les premiers pas dans le monde et dans la
carrière des lettres, recueillit de sa bouche mourante ce témoignage de ses
perpexités. L'auteur du Jour des .M1forts aimait, depuis, à répéter ce dé-
tail à ses amis, de qui je l'ai su, il y a bien des années. Deux jours après,
ajoutait-il, je rencontrai Naigeon (admirateur et copiste de Diderot), il se
hâta de me dire: D'./liembrH- est mort, et il en était cmps, car il aurait
fait le plongeon. On sait ce que ces mots signifiaient alors.

Qui ne connaît l'éclatante conversion de Laharpe? Quelques hommes
qui avaient partagé-son incrédulité, dont ils ne s'étaient pas eux-mêmes dé-
pouillés, s'étonnaient de son changement. Il leur répondit par ces mots,
qui renfermaicnt un conseil auquel on ne s'est jamais conformé sans trouver

la vérité, la lumière et la vie: J'ai cru quandjai examiné ;-examinéz amt
et vous croirez.

Mais Voltaire, ce chef superbe et si admiré de la conjfratiön contre le
Christ, a-t-il fini par s'humilier devant la nidjesté de l'Evan'gile ! A-t-il re-
gretté l'audace et la violence de ses 'attaques contre une religion divine ?
i-t-il~reconnu en elle la fille du ciel ou par ses hommages, ou par ses ter-
reurs, ou par ses remords ? C'est ce qu'un court récit va nous apprendre
J'ai souvent entendu M. le comte du Cluzel, vieillard en qui l'honneur et la
vertu le disputaient à la vivacité d'un -esprit orné de mille souvenirs ins-
tructifs et tleins de charmes. Je l'ai entendu nous raconter qu'une maladie
l'ayant âbligé à réclamer les soins-de Tronchin, il le vit un jour entrer chez
lui avec tous les signes de la plus vive émotion. Ah ! je viens, s'écria le
célèbre médecin, d'être témoin du plus effrayant spectacle : je qtitte le lit
de Voltaire. Il s'y débat contre la mort. Son état est laplusfrappante ré-
futation de ses -écrits. Que ne puis-je amener avec moi une douzaine do
jeunes gens les plus imbus de ses principes, à chaque visite que je luifais
il vaut mieux se taire que de s'appiiquer vainement à faire comprendre touten
les coniéquences de ce récit, dont l'autorité est irrécusable. Je me borne
à ce seul mot. Il faut l'avouer, toutes. ces variations, tous ces rétractations,
tous ces remords si douloureux et si terribles, comparés à la tranquillité inal-
térable du vrai chrétien jusque dans les bras de la mort, font sentir encore
plus vivement la vérité et le prix de cette parole que M. Jouffroy, dégoûfé
de ses erreurs, prononça (comme on l'a vu dans ma précédente lettre) peu
de jours avant sa dernière heure: Héla ! tous ces systèmes (de philosophie
irréligieuse) -ne mènent à rien, vaut mieux mille et mille fois un bon acte de
foi chrétienne.

Passons au second terme du parallèle, que j'ai entrepris, c'est-à-dire à la.
seconde époque de l'école voltérienne.

Quelques philosophes de la secte nouvelle -nient la descendance de l'é-
cole voltairienne. Mais ce.n'estlà qu'un stratagéme pour désarmerl'aver-
sion de certains chrétiens simples et crédules à qui le nom de Voltaire rap-
pelle le scandale de son ~impiété et, les suites sanglantes qu'ont entraînées
l'ascendant de son esprit et le crédit de ses doétrines. D'autres. sophistes,
et en pIns grand nombre, se parent, au contraire, et se-glorifient de fPainité
de leurs pensées avec celles du patriarche de Ferney-; seulement, ils le trou-
vent trop scrupuleuxtrop peu hardi contre Dieu, trop prompt à 'étaroucher
des systèmes qui disputent à ce grand Etre jusqu'à son existence, tels que,
ceux de Vanini et de Spinosa. Oui, les hommes à qui la domination sur les
esprits est dévolue, hélas ! il faut le dire, les principaux instituteurs de notre
jeunesse, marchent sous le drapeau de Vôltaire-; ils ont recueilli sa succes-
sion. Mais, plus audacieux que lui, ils ont surchargé l'héritage .d'erreurs
qu'il leur a laissée des dogmes les plus funestes,du fanatisme,du panthéisme
et d'autres opinions presque aussi monstrueuses.

Du reste, la nouvelle école a été dupe de la première. Ses adeptes ont,
comme dit Raynal, donné unefausse interprétation aux prinscipes"des pre.
wiers novateurs. Ils n'ont.pas vu que les déclamations de .ces réforma-
teurs prétendus n'étaient souvent que des débauches d'espritsdes paradoxes
imaginés pour piquer, pour réveiller la curiosité publique, après l'admiration
et l'enchantement proddits par les auteurs du siècle de Louis XIV, qui sent-
blaient avoir épuisé toutes les sources du vrai beau. C'est ce-qu'ils n'ont
pas voulu voir, et ils se sont trompés misérablement eux-mêmes. Le
chef des anabapiistes, Muncer, auquel on demandait, après sa défaite an
combat de~Mulhausen, comment il avait pu se résoudre à faire tant de mal-
heureux par ses-discours imposteurs et séditieux, répondit, avec un grand
éclat de rire : Pourquoi m'ont-ils cru ? Ils ne doivent imputer leu malheur
qu'à leur folle -et aveugle confiance. De même, un des chefs de la vieille
incrédulité, qui aurait prolongé sa carrière jusqu'à nous et à qui un disciple
ébranlé des doctrines du jour reprocherait de l'avoir disposé, par ses livres,
à se jeter dans les bras des éclectiquès,pou rrait lui répondre, sans imiter, du
reste, l'atreux enjouement de Phérisiarque: " Pourquoi cette accusation qui
me blesse et m'afllige ? Vous ne nous avez point entendu. N'accusez donc
que vous-même d'un choix peu réfléchi et d'une association si fuueste.

Les philosophes dt temps de nos pères, ou du moins la plupart, ont enfin
ouvert les yedx. Ils ont fait éclater publiquement leur douleur profonde et
leurs regrets. Mais leurs successeurs, endurcis contre l'impression de ces

grands exemples,, marchent avec un orgueil inouï dans la voie que leurs
taîtres9pnt baignée des larmes du repentir. Ils font un bien triste partage
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entre les deux époques, d'la vie de ces hommes fameux, Puino d'iérgiement toute son importan e parce qu'on perd de vue, quand on s'ci occue, l'en-
ot l'autre de résipiscence ; ils s'approprient leurs visions impies et leurs blas- semble de la pnsition le ' Angleterre pour ne la voir que -sous l'aspect qu'on
pliètries, et ils ne tiennent aucun compté ou mènie ils se raillent deWeurs- d& 1 tudie. - L'oi entend dire chaqu3 jour Ipe le retour de PAnlgleterre à Pluni-
*aveux et Lie leurs remords. tó iieuse est uie réòverie, de m que Poi traitait, il y a deux ais, do

Les premiers sectateurs du volteriatnisme ont montré te vive -sensibilité' iaiserie Iespérance de' voir les Iointimies les plus éminents dit piuseyisiio
à la vue des malheurs dont une sanglante et - déiestable anarchie couvrit inà embrasser la foi cathlo:jique. On invoqiue les sotuverailis de Phistoire ploutr
montent la France. Leurs prosélytes sont loin de montrer une semblable montrer qu'ugieiple prèvarintr n'et j:uuiais revenut à Dieu sans que la
humanité.- Lesangdes martyrs a été une semence de chrétiens, suivait Provtidence-Pait -chti de son apostasie. Mais en parlant ainsi, on. erie
l'énergique expression d'un ancien d6cteur. - Mais le sang versé en 93 n'est, les yix'sur ce q.ui se passe autouîr (le nots ce sont précisément les évé-
dans une certaine portion, très-peu nombreuse, il est vrai, dejeunesse-studi tînetài dont nous som neis înonac s qui fortil!iit les espérances cathli.
euse, qu'une semence de cannibales. ques, car tout annonce qute nous touChons r.u graid joir du ciàtimnt.

Les anciens incrédules, peu-jaloux d'ètre pillés ouarrachéts aux dou- On doit-bien se piersuader que ce n'est is seulement notre édifice reli-
ceurs de la -vie par une multitude déchaîne. voulaient une 7-cligioit pour le gicux qui s'braile sous l'asceid:int lit catholicisme, mnais' notre sociét

peuple. - Sous la nouvelle école, ce désir -ne petit être accompli que d'une tdîtî entière chancelle sur ses bases. -Nos graiinds partis poliiques'ont perdu
manière très peu durable. Les chefs ùniversitaires attachent là plus graind loui a ncienne honiogeéîité ; ils sont Cin peime fusion. L puiasrance de no-
prix à ce que les enfants des divers ciltes participenît aux leçons du nième t'e fière et optilente aristocratie est menucée dans son essence par ui île ces
instituteur, et qu'ils les reçoivent dans la nic.,ie enceinte. Qu'arrive-t-il de coups que la Iro-idence frappe dans de grands desseins. Notre orgueilleuse
là ? ¯Je vais vous Pexplliquer. Un inspecteur se présente (laus une le ces induAZtrie. arrivée à Papogée de sa gloire, n'ose pas interruger le lendemain.
écoles ; il fait cette question: " Jésus-Christ ezt-il réellement présent dans Voilà où nous en somnies, et quelques annes sufliront pour rajeunir la
l'Eucharistie? " Le jeune catholique dit: Ouii son condisciple protestant, vieille Angleterre, dans les transformations qui su préparent. Comment no-
dit: Non. L'inspecteur fait des deux côtés unir sie'ne d'approbation : or, ire Eglie,la plus impopilaird bi" la plus monstrucise île ios insituitiots-(ca-
comme ces enfants con iprennent très bien que le oui et le non le peuvent elle est établie par la loi), échapperait-elle à ces miétamorphoses ?
être également vrais, leurs idées se confonilent, ils te croient plus à rien et Le rempart que jusqu'ici Paristocratie a formé autour d'elle sera d'autant
ils tombent, !c plus souvent, pour leur vie entière, -dans .*'altéismc prati- moins ellicàce à la protéger laits 'avenir que la force de celte mme aristo-
que. . cratie auira été plus vivement ébranlée. Fut-il jamais dans notre histoire

Lisait autrefois qui voulait les livres de Voltaire et des écrivains ses imita- une situation plus propre à remplir d'espéraice les amis de la religion et du
leurs ou ses échos. - Aujourd'hui, tous les jeunes Français sanes exception lhumanité. et n'est-il pas très-légitime, très-naturel et très-rationnel de so
sônt traînés dans des lieux ou les doctrines pleinement irrélicieuses perdent tenir prèts pour les événenmens ? Or, quel est, pour des chrétiens, le moyen
pa-r mille voies et par mille ou% ertur-es: Là se donc,-et par une cause le plis eflicace de seconder 'accnmplissement des desseins de la Providen-
nouvelle, le résultat- que je viens d'indiquer, c'est à dire que tout y introduit ce? Dans les siècles dle toi, l'on recourait à la prière ; dans le nôtre, les
dans des coeurs sans défense l'oubli et- même le mépris de la divinité. hommes qui l'ont conservée agisseînt de nime, sans se préoccuper du plus

Je-le dissans hésiter, les novateurs dît siècle dernier auraient repoussé ou moins d'opportunitè'd'adresser leurs veux au ciel,ct sans s'alarier du dé-
tout cela, réprouvé tout cela, détesté tout cela. plaisir que leurs prières pourront donner aux crieninis de leur croyance. Les

Oui, si ui faux sage du dik-huitieme siècle, qui aurait laissé ses erreurs premiers chrétiens pemsaient que la prière ne saurait janaisitre iioppouitne,
ou peut-être mnie la vie au sein îles fureurs r*évolutionnaires reparaissait et, plus'sages que nousils laissaient à Dieu le soin le décider de l'heure oü
dans le monde, quels sentinents'douloireux ne lui inspirerait pas Pétat no- leurs veux devaient être exa1c1s. Il est triste d'avoir à coistater qu'un
ral de notre patrie: et, , en particulier, le sortde la gtnération qui s'élève ! principe si élémentaire rencontre aujourd'hui des contradicteurs parmi les
Pressé par son amour toujours vivant pour le pays qui le vit naitre, il voui- croyants. Il est des personnes qui se préoccupent de la résistance des ob-
dIrait pouvoirs'adresser à la France entière et liidire : Suppliez, av'ec des tacles, beaucoup plus qu'on ie soînge à la puihsance du levier à l'aide du-
instances nouvelles et plus vives, les naîtres de votre destinée de ne plus quel on cherche à les renverser.
souflrir'qu'aui retour de chaque année toute votire jeunesse soit enfermée sous , Tel événement qui dans un calme social profond,aurait eu besoin d'un sc-
les-verroux du scepticismî!e. Demàndez qu'elle ne soit plus conitrainte de cours des siècles pour arriver à son accomplissement, pour recevoir une se-
se-presser dans uoe prison où l'air de la vérité lui manque et' où la'-bonne luition précipitée dans les circonistancý actuelles. -La commotion que nous
odeur d'unè religion divine,-qui la préserver-uit de la c.orruption, ne peit ar- allons éprouver sera bien le nature à dissiper les préjugés les plus grossiers
river jusqu'à elle. i' est parmi vous des novateurs quiprétendlent qu'en ce et à ébranier le matérialisme des masses.- C'est aini que notre crise écono- -

moment-ils ont besoin de la servitude de lPéducation. Répondez-leuir: Quoi! mique réagira sur notre sulanon politiqn, et viemira précipiter le denoue-
vous avez besoin de la corruption et 'de lathéisme? Que -voulez-vous en nient du problème religieux, dont les spéculations Le la sagesse-huine
faire? gnorez-vos que ces aff'reusiî instruments ne -tardent pas à -déchirer 'cherchent vainement la solution. - Notre cèlèbre docteur Wisernan a fait
les mains qui osent s'en servir? - Avez-vous donc nis si tôt en oubli'lhis- preuve d'une connaissance profonde île notre situation, en choisissant ce mo-
toire de vos pères? Ne vous ont-ils pas raconté ce qu'ils' avaicr de leurs tmen t ponr solliciter en fiaveur de FA n-leterre les prières des catholiques du
yeux, des hommes sans foi et sans Dieu 'sacrifier tout à leur orgueil, -à -leur continent, et a cette occasion,. je croii devoir vous dire brièceiment quel
ambition, ravir le pouvoir. engloutir les richesses, bientôt se les disputer entre a été en Angleterre PefTet produit par la manifestation de Pepliscopat frani-
eux, se heurter avec fureur et enfir s'enur'-orger les tins les utîîresl - ais.-

Après ces mots,. lincrédule désabusé rentrerait avec joie datns le tom- Au sein de l'Eghiscanglicane, le s niommes dii parti le plus avancé, ceux
beau mais son cor trop plein et la vive inquiitude de son amour pour la qui sont le moins éloignés de Rome, se sont réjuînis de penser qu'ils avaient
France ferait sortir encore de sa bouche ces dernière paroles : Il semble que en France des frères priant pour eu:x, et ils s'îjuissenît de ioites leur àme à -

ce peuple ou une grande partie de ce peuple ait reçu île quelque oracle i- ces pieuses supplications. -Les ngicans qui cherchent à catloliciser leur
connu la pleine assurance- qu'il n'y a point un Dieu dans le Ciel, ni de Eglise en la maintenant ce qu'elle est,ceux qui ont:été le plus profondément
Providence qui veille sur les nations et les juges. Ces hommes qui, à force affligés de la conversion de M. Newman et qui Ontfai't foi dans la puissan-
de vouloir tout comprendre, ne comprennent rien, pas méme le langase de ce de la pnere calthique ceux-!à ne veulent m s-entretenir m enunre
leur cSur, ni celui-qui s'échappe de toutes les parties d l'univers, ferment paier de ce que lc/évéques françis ont pubbi et publient des mandements
obstinément l'oreille au dnteiii que leii.:donnent tots les peuplestous les qui ordonnet la c ébrationde la mes-c, des neturmes et des prières pour
riécles, la vive lumière de la raison et le cri de la nature. Ahi ! leur con- le retour de leur Eghise à l'urt.• Ies puiseyhtes île cette seconde catégorie

uite n'est pas un simple sujet d'étonnement, c'est un luguhre et profond gardent le silence le plus absolu sur un vénement lont ils semblent redoti-
mytre ; leur'égarement n'est pas uneeru c'est un dire ter Pellet, et afin de ne pas ajouter aui trouble que le grand ou rage de M.

Recvez, Monsi e srace etc. Newman a jeté dans les esprits, ils font tduit ce qui ci est leur pouvoir
† Cuc.--N.; Evigues de C/ar/rcs. afin de cacher ici ce:qui se passe en F-rance, et l'on a nième remarqué que

Chartres, le 29 janvier 3S46. Univers. les journaux ecclésiastiques de PA nileterre semblent avoir îeçu le mot d'or-
.re pour ne pas divulguer ce que l'on juge prudent de garder secret. - Ainsi

D N T E| E hurchman, par exemple, qui, en reproduiisaînt la lettrei du Dr.
T Wiseman, semblait prendre l'engageaient de dire à ses lecteunrs quelle réponi-

Londres, 25 janvier. se était faite à cet appel, a gardé sur un fait de cette importance le silence
4z Rèdacfeur de l' Univers. le plus absolu ', on assure que c'est avec lPas-scinienit du Dr. Pttsey. MaisVotre journal-a su apprécier avec trop d'exactitude la portée de la crise tous les organies de la publicité n'ont lias la même réserve ; les graunds jour-

politique et sociale que les destinées de l'Angleterre 'appellent à traverser, naux politiques, le Times entre atires, ont annoncé régulièrement, d'après
pour que j'ose rien ajouter aux considérations si élevées et si justes que vous l'Univers, quel est le nombre des évéques qui ont répondu à Puppel diu Dr.
avez soumises à vos lecteurs. Je viens seulement vous prier de me permet- Wiseman. Jugez de l'établissement d'un négociant le la Cité ouvrant le
tre un reprochement entre notre situation -religieuse et notre crise politique. Times pour y chercher les cours dle la Bourse~îe Pai et qui trouve, sous la

Les publicistes étudient en général l'Angleterre eni se plaçant au point de rubrique des dernières nouvelles île Franlce,que quinze ou vingt évêques ont
vue de ses imtérêts matériels. Quelques personnes s'occupent île notre po- prescrit aux préreos et aux fidèles de letun; diocèses des prières pour demîanî-
sition exctlusivement religieuse ; mais il.me paraît que hPon devrait juger ces der au ciel le retour de lAngleterre à la vraie foi ! Cette élitriange iouivello
situations en les éclairant l'une par l'autre. Ainsi, pour ne parler que du le frappe, puis elle le préocuipe, et 'homme i'nlli-ires qui, tabsorbé dans des
travail religieux qui se fait dans notre société, il semble que l'on ie voie pas spéculations, a d'abord passé dessu.s légèrement, y revient ensuite dans Io .
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calme du foycr domdstiqu, ; il se demiande ce que signifient ces priéres,quîel
* peut étre lobjet d'une sollicitude empreintc de tiit de charité. Cet homne

qui s'était jusqu'alrs cru chrétien, fmit par se demander si, Ln -réalité il
n'aurait pas cessé de Ptro,tout en eu ayant conservé le non.Ce que je vous
dis ici est historique. La inifestation dont la France a donné le signal ai
fait surgir l'utiles réllexions dans l'esprit des personnes qui, sans cette cir-
constance, n'eussent janimis songà s'eniuérir (le la position le leur secte
vis à vis des autres comuiinions chrétienines et de1'Eglise catholique. Ainsi
mue nouvelle jetée dans un journal vient seconder les veux de la piétéó
C'est déjà Lu-premier résulta t des prières de la Frarnce. Ce germe, jeté
dans les àcmies, se dveloppera malgré la conspirntion du silence ouirdic pa r
les o:gaies du parti dont le docteur-Pusey est aujourd'hui le chef. je dési,
re qutîe ces détails . uissent intéresser votre épiscopat et voire clergé, et

u'ils concourent à Untet eni r le zèle des ca tho liques frns pour le gra ni]
objet que le docteur Wisemnanî a recommand. leurs prières. -XXX.

Univers. -.

CORRESPONDANCE PARTICULlÊRE. DE L' UXIJVVERS.
Consta ntinople, janvier I84-.

fRénction religicuse chez l.. Arnêniena non-unis.-Unc de ses causes.-
Ohannès Tcliamtirdjean, auteur populaire et distingué--Le:nouvel h-;
pital.-Arrivée de tRchid-Pacha.-Promulgation d'une loi moiale.
Chez les A rméniens nont-iunis de la capitale, il s'opère depuis quelques

années un travail religieux et latent que nous pourrions comparer, sous un
rapport, à celui qui agite P'Egliso anglicanc. La critique listorique, réveillé'
par l'esprit d'examen et de discussion, s'est mise- à consulter les antiquités,
les traditions et les dogmes dc l'Eglise, étude qui a servi déjà à dissiper
beaucoup Jo préventions contre le catholicisme et à ranimer la foi d'hommes
sérieux et éclairés. Il y a toutefois cette différence que l'impulsion ne vient
pas du clergé, nais.de quelques laïques appartenant.à la classe dce varjabeds
ou professeurs. L'ignorance et la dégradation du clergé oriental ont été le
premier chàtiment du schisme : En se séparant du Centre unique pour fai-
re prévaloir sa prétendue science et son autorité, il a non seulement perdu le
privilège d'être la lumière et le sel conservateur dles peuples, mais il est 'en-
core tombé sous leur dêpendanca capricieuse ; autre punition des peuples
cux-inies. Je leur suscite-ai des chefs sans vigueur, des pasteurs infidèles,
des ministres scandaleux ou mercenaires, qui leur aideront à se perdre
et à m'oullier tout à fait, dit le Seigneur par la bouche d'Isaïe. (Chap. 1.

23.)
La propagande méthodistç, qui s'était Battée d'endoctriner aisément les

Arméniens placés sous des conditions aussi favorables a été en partie la
cause involontaire de ce réveil et de la réaction tournée aujourd'hui contre
elle. Tel e.t peut-être le sort prochain et universel du prosélytisme qui a
usurpé momentanément la mission d'évangéliser le monde. . Le zèle déployé
par contradiction et en haine de l'Eglise n'aura abouti qu'à propager plus ra-
.idement la vérité et l'amour. :Telle est au- moins l'humiliation qui mena-.
ce ici le protestantisme.

L'homme qui aura le plus contribué à préserver sa nation d'erreurs nou-
velles et à ramener dans la voie de la réconciliation mérite d'être connu.
Simple maitre d'école, il a conquis lui seul, par un travail infatigable, la ré-
putatin littéraire dont il-jotit actuellement. Au lieu de prétendre, coinie
les autres écrivains,.à l'imitation de la langue classique, dite arménien litté-
ral, que le peuple n-entend plus, il s'est appliqué, aiu contraire,-à la :angued
vulgaire, ambiliiondant suurlout d'écrire pour le peuple, d'en ètre compris et
de l'éclairer. Sa fécondité est inépuisable ; des.traités théoligiqtes, une
grnnamaire, d'élégantes traductions et une histoirc universelle de P Eglise,
sans parler des feiilletonms qu'il fournit périodiquement à un journal, voilà
quelques écrit. qui sortent simultanément de sa plume. Ti y aurait .là dce
quoi occuper plusieurs nuteurs. -Il vient de publier.tine tradiction des Pen-
ces le Pascal-; il préparc cel:e des -Oraisons funèbres de Bossuet, sans
compter la Théorie ic Bonheur et d'autres ouvrages qui ont également parui

,Cette année. Dans une dissertation savante sur la Civilisatinn, mise en ap-
pîendice à une traduction d'u dics ouvragecs de Melchior Gioia, il rectifie phi-,
seurs de ses assertions hétérodoxes et s'appiie sur les doctrines sociales de

:3onald, de Maistre et l'école catholique qui icor survit en France. Car
Ohannès l'ehampuriljean (tel estson nom), bin que retenu par le lien de
la nationalité dans son Eglise dissidente, appartient déjà-û la vraie Eglise

-par sa doctrine et par son courage à combattre la propagande protestante.
Dans deux traités sur le baptême et l'Eucharistie, imprimés les mois der-

.niers, il.signale. à ces concitycns toutes les inconséquences et les impiétés
des soi.disant iéformateurs. :11 est consolant pour nous -d'ajouter. qu'il. dbit
à la langue française la supériorité et les ressources de son talent : L'arbre
qui, au siècle passé, produis-vit la science dt.mal,noturrit at loin-maintenant
de ses fruits du vie ceux qui aiment le -bien.

L'histoire ecclésiastique, qu'il compose avec les données de la critique
moderne, est destinée à exercer une grande influence sur l'avenir- du clergé
arménien. On jugera die P'tendue et (le la droiture de.ses vtes en sachant
qu'il met à profit mómo la belle cuvre de M. Rohrbacher. A milieu de
de tant d'occupations, Olannès Tchamourdjean trouve encore le temps de
présider à la ré-organisation Les écoles de sa ntation et de tenir uno confé-
rence hebdomadaire dont le but est de réfuter les nouveautés protestantes et

reprendre l'instruction religieuse des crédules disciples dont l'ignorance à

été surprise par-les prédications et.les bro'hures des méthodistes.. Au, bout
de qIuelques leçons, il avait ramenéla plupart des dcslerieurs. Inutile encore
de dire que. sa méthode d'argumentation ..est - toute catholique, et que son
point d'appui est l'unité le 'Eglise ;.comment pourrait-il, en effet,' réfuter
les objections dtu rationalisme s'il n'était retranché que dans l'édifice ' i-
neunX de-son Eglise nationale ?

L'expansion de la chai-ité catholique, dont les humbles:Soeurs répandues
dans les principaux centres 'de la Turquie ont-apporté comme une nanifesta-
tion nouvelle et plus sensible, produit déjà ses effets sur.la société . musu-
mane, Ct y élève .à un dégré presque chrétien la vertu de .la bienfaisance.
Les consultations gratuites, les service des dispensaires .et le petit l optial-

.modèle qui y a été ajouté sont, autant d'exemples et de leçons quon veut
déjà imiter. Le père.du Sultan actuel avait le premier Tondé dars. la.cpi-
tale plusieurs hôpitaux mti;itaires pour les troupes régléesquil substitua aux
,ami'aires; mais cette louable invocation.n'était au fond qu'uiie mesure.uti-
le et intéressée pour l'Etat, qui ne songeait point encore à l'amélioration. de
la classe du peuple. Aujourd'hui, on est poussé à prendre..plus d'intérêt
au sort du pauvre, et dans l'espace de dix mois,run superbe hôpital, le pre-
mier qu'on peut appeler civil, a été ùt evé aux frais.de la Sultane nére,.qùi
lui assure en outre un revenu de 12,000 fr. par mois. C'est un vaste -bâti-
ment carré et régulier, a un etage, et ouvert à l'intérieur sur, un cloître, des-
tiné pour le lieu le promenade et d'exercice. On y recevra d'abord cinq
cents malades, tous couchés sur dés lits en fer, garnis avec une propreté.re-
marquable. Espérons que notre interprétation du Firman qui anhonçait,
l'an dernier. sa fondation, sera suivie, et que le musulmanisme ne sera point,
-comme par le passé, exclusifJdans sa biénfaisance; c'est-à-dire que toutes les
classes de sujets, quelle que soit d'ailleurs leur religion, y auront droit comme
faisant partie de la même famille humaine. La tradition locale assura
que cet emplacement fut jadis le jardin d'un palais de Bélisaire. Il y.au-
rait convenance à cela, vraiment, puisque ce capitaine célèbre était aus-
si bienfaisant que valeureux, et qu'il ordonna à Rome la construction de
deux établissements de ce genre, l'un dans lavoie -Large, et l'autre sur la
voic Flaminienne.

Qand nous disons que les Musulmans n'ont point encore eu d'hôpital éta-
bli avec cet ordre et sous l'influence de-cette pensée charitable, nous ne vou-
lons pas nier pour cela l'existence des asiles que les conquérants de l'Egypte,
et de l'empire bizantin, conservèrent et embellirent -même dans les lieux où
ils les trouvèrent. Seulement, la pensée première ne.venait point d'eux.; ils
continuaient plus ou moins une oeuvre chrétienne. Leurs .TMfaristana et.ca-
ravansérails rie servaient qu'aux voyageurs, et les malades n'y étaient point
reçus gratuitement. En outre, il faut observer que ces -fondations, ouvres
des libéralités particulières d'un prince, sont tombées avec la fortune publi-
que, comme si elles n'avaient point d'autre fondement en.sorte - que a- né-
gligence ou la pauvreté actuelles n'en réparent pas même les ruines,.soit en
Perse, soit dans la Turquie. Il fallit que la charité toujours progressive des
sociétés chrétiennes vint ranimer le sentiment d'une vertu oubliée et l'entraî-
ner dans la même voie des améliorations ou la politique occidentale pousse le
Gouvernement.

Voyons ce que fera Réchid-Pacha sous ce rapport: Amené en septijours
et demi de Marseille à Constantinople, sur une frégate à vapeur -française, il
était reçu, à son débarquement avec de ,grandes marques de distinction et
avec l-joie de l'espérance. Sanira-t-il sc montrer digne de sa mission, et ap-
pliquera-t-il les enseignements puisés à l'école des' Etats constitutionnels 'l
Donnera-t-il une solution satisfaisante-à la question de Syrie, dont l'état, de-
puis cinq années, est aussi ailigeant pour les victimes que honteux pour les
aouvernements qui la sacrifièrent et la trahirent le' 15»juillet ? Atiendons: Le
premier acte de présence qu'il fait est une bonne ordonnance, défendant le
don et l'acceptation de ces cadeaux :corrupteurs qui ie terminent que trop
généralement toutes les transactions, sans en excepter même celles de lajus-
tice. Telle est une des plaies du corps social musulman, les plus repoussantes
pourl'intégrité de la conscience chrétienne. . Voyons encore si elle est gué-
rissable, et si la réforme des lois, pour être profitable, ne présuppose pas relie
(les mours. Unier.r.

C -O R R E S P O N.D A N C E

O. L ' E D I TE UR,

Dimanche dernier, le Sdu courant, quoique pendant le Carême, a cepen-
dant été un jour de joie pour les habitants'de 'Lpr-irie ; à peine la clo-
cie par ses volées joyeuses avait elle appelé des'fideles- aut temple saint, que
déj,à h musique par ses.-accords mélodieux!ann'onçait quelque chose d-ex-
traordinaire, quelque chose (le- grand. La. neuvaine en Phonneur del'apô-
tre des IIndes était- close ce jour là, le R. -P. Saché, qui en fut le prédica-
teur, fit un admirable sermon sur la persévérance, il nous prouva-clairenent
que l'important n'est pas do bien commencer. mais :do bien finir; ' Messieurs
les chantres ne restèrent pas en'arriereil suffit de (lire queM.Duranceau fai-
sait parti du choeur Ics amateurs.

Quoique la messe fût des plus belles cependant tous les cours attendaient
avec impatience l'hcure des Vêpres, ils-s'écoulèrent cependant, ces ms-
tans si-longs, et nous entrâmes de iouveau à l,église, au son de la musique.
En cufrant tous les regards se portaient vers le chour, une surperbe statue de
a Vierge Maric y était exposée; si ma plume était plus exercée je vous eg
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ferais la peinture, il suffit de dire qu'elle reprsente Maric s'avouant n pré-
éende de Gabriel, la servante.du Seigneur. Cette magnifique statue est due

à la générosité des demoiselles congréganistes de Laprairie. Les RR.

PP. Jésuites attachent une telle iinportance à cette assemblée respectable,
q~ue par leur zèle, plus de trois Cents jeunes personnes se sont enrôlées dans

la.congrégation, et ce qu' y a de beau, de louable c'est que quelques unes
.eulement se sont écartées de leurs règles, nmais la généralité se thit t point
d'honnéur d'être fidèle à ses engagements. Honneur à ces -denoiselles par
leur piété et leurs vertus,.elles conserveront les bonnes maSurs, qui mitlheu-

retserment commencent.à se corromprè dans notre belle patrie.
Après le clint des speaumes, les cérémonies ordinaires furent intterrom-

pues, et le R. P. Tellier monta en chaire, l'éloquence de ce Monsicur vous
est'assez connue, mes louanges seraient superflues; je me bornerai à vous
dire, que l'orateur, dans son éloquent discours, loua les Diles. Congrégamnis-
tes'de letr charité, il leur fit voir 'honneur qu'elleis avaient d'être au ser-
vice de Marie et de combattre -sous ses. bannières, il nous montra par des
iniiages,éloquentes et fleuries les grandeurs de celte reine du cielet nous parla
desa maternité divine. Il termina en encourageant les jeunes Des. à per-
sévérer 'dans leur.. dévotion à1a Vierge sainte..

La bénédiction de la.statue eut lieu immn édiatement après le sermon, puis
ensuite le salut du saint Sacrement,on v exécuta de magnitiques morceaux dle
musique, ce qui me plut davantage fut le monsira te esse na!ren. Tout tît
terminé par le liart du Te Deum.

Ces chants sacrés, cette musique si belle, s:i harmonicuse,- qui charma
tous les étrangers, sont le fruit de l'union et de la concorde,eonitinuez, heu-
reux habitans de'Laprairie à vivre ainsi unis ! contin.uez, et. cette union fe-
ra'votre bonheur..

UN :A ssis-rANr.

BULLETIN.
Elections municipales.-Lettre de Ngr. de Chartrs.-Lcftre d'.ngleterre.

-- 3gr. Fenwick.---Nozuvel établissement des RR. P.P. Dominicains.
-Agriculture.-Extrait du Catholic Herald de PhiladelpIhie; la qué-
*euse

Nous prions ceux de nos abonnésqui doivent plus d'un -sémestre de- nous

f-ire parvenir queiqu'accompte. Car nous sommes obigés de faire les avan-

aes argent comptant, et de payer les imprimeurs régulièrement au tems dit.

-Après les scènes scandaleuses,les batailles, et.les émeutes qui ont eu lieu

aux élections municipales, la ville eet encore dans l'agitation, au !sujet de la

nomination du' maire. M. Mills avait été nommé maire à la majorité d'une

voix m; rais il avait voté-pour lui-même - alors M. Ferrier quoique tenant

encore le fauteuil dt maire,' a vouluI voter pareillement en sa propre faveur

i.nde lites. Voici sur cette affaire P*opinion des avocats :

1 1. Que M. Mills avait légalement le droit de voter en sa faveor.

2 0 . Que-M. Ferrier, comme naire ou président, n'avait pas droit de vo-

ter en sa faveur.
3 . Que élection ne pouvait. légalement être considérée do nouveau

par-le-conseil, à-une assemblée ajournée.-

En conséquence, M. Mills se fit-assermenter (mardi) comme maire de la

cité.de Montréal, etc. Le soir il y eut réunion du conseil, mais il fdt ajour-

né de suite. C'était la même scène que la. veille.

Enfin mercredi soir se continuaý cette dilFcîtîé de la mairie, -qui est mille

fois plus scandaleuse, plus honteuse que les éleetions. Mr Mills somma M.

Ferrier .de lui livrer le fauteuil. et sur son refus, MM. fMills, B3ourretiBeatt-

bien, Dorwin, Dufresne, Jodoin, Perrin, Tulfy et Ward-se retirèrent du con-

seil .
Ceux qui restaient, c'est-à-dire, MM. Fdrrier Lutn, Stuart, Glennon.

Gibb, Simms,·Gorrie,-Footner, Kelly et Conio/ly procédèrent de nouveu, et

comme suit à l'élection d'un mair~e pour la cité de Montréal! -

M. Ferrier _propose cette question :- M. M ils sera-t-il élu Maire de

Montréal?" Cette motion est perdue ' à.la majorité" des -oix ! .

M. Ferrier propose ensuite IL motion l' originale" • -M. Ferrier sera-t-il

élu maire de Montréal '" Passée, "passe," à l'unanimité ! ! !

. M. Ferrier prend-, ot plutôt g-rde le fauteuil et prête le serment ordinaire,

c!est-à-dire de remplir fidèlement les devoirs attachés à cette charge.

Nous n'avons rien.à ajouter à ce récit ; les commentaires sont inutiles.

M. Milis procède et doit amener de suite-la chose devant les tribuiaux.

La rmajorité des citoyens de Montréal - regarde M; Mills comme maire de

Mointréal, et ne veut point en reconnaître d'autre qî.c lui; malgré l'opinion

de .MJH: Stuart qui ne croit, pas que la loi puisse permettre à M. Milîs de

voter en sa-faveur,-ce qui, d'ailleurs, dans son opinion n'est pas décent.

~.--ous donnons, r-jourd'bui la copie d'une autre lettre-de Mgr. de Chat-

tres, on ne peut trop la méditer, on y verra que les principes les phlilosopiids,

qui ont amuené la révi!ltio f rançaise s'e vanu issaient av c i à nstire

qu'ils s'approcnient <le leur tombe ; .ils paraissaient vouloir y enui lnir letur.4

erreurs avec, leurs dépotilles mortelles. Raynal, Gibbon, MDiliburt voiei t
pour ninsi dire un celair <le vérité avant qu de dumourir. Voltaire, par son-

désespoir fait dire à son-médecin Tronchinmqe sa mort est la icilleutre réfu-

tation de ses écrits.

Nous publions ensuite une lettre -d'A gieterre ai rédicteur d l' Univers,
cette lettre mérite toute l'attention <le nos ieèteirs elle leur fern voir le rap-

prochement qui s'opère entre la Fraince et L'Anigeterre, at sujet de leur si-

tration politique et religfiuso. On y verra (ie les prières du la France ca-

tholique, tne sont.pas sans eflfet; pour ramener à la ti de leurs pères, ies

principatix- elécs du- docteur Pusey Puisse-t-il en profiler lui-mtème

fiai.tfial.
fgr.sPenwick.--La santé de cet estimable prélat, d'après ce <lite rious

avons entendu dire, s'est tellement amélioré, in'îl a été crr état de-paraiîtro

cri public ; nous espérons, que le bruit qui avait circule, que sa maladie

paraissait devoir devenir fatale, est sans fondement, et que les prières des

fidèles réussiront à lui obtenir une prompte et entière convalescence.

-Le concile provincial- (les .éques catholiqulles des Etats-Untis doit'e
tenir à, 3altinore dans le mois de mai prochain.

-Tous nous faisons-u plaisir 'apipreinre à nos lecteurs que -ls Pères

ile l'ordre de St. Dominique vont établir un couvent de leur ordre à Mcm-
phis, sur le Mississpi. Ces Pères forment une branche des maisons de So-
merset, Ohio,-et Sie. Rose,lK:entîucky ; où leur piété et lotir zèle 1-s a rendus
si recommandables à la-population catholique. Nous espérons que leurs

vertus et leurs travaux obtiendront un égal succès daits les riches plaines d
l'ouest du Tennesé. .

-Les.Prés de N Société de Jésus ont dernièrement ouvert deux nouvel-
les églises dans les habitations américaines de l'Orégon. Une est située sur
les bords d'un petit lac appelé lac Si. Ignace ; et J'atttre à trente miles d'O-
régon-cité, dans l'établissement île la Crande-Prairie. La première a SO

pieds sur 35, et la seconde 4.0 sur 30. - Les sours de Notre Dame sont éla-
blies.prés dola vieille' église de la mission catholique, à, environ 25 miles
d'Orégon-cité, et 3 miles du lac St. ignace. Ces SSurs depiuis leur arrivée,
en septembre 184-4; ont grandement contril:ué à frépandre les connaissances
de la religion et des principes de la saine morale parmi les pauvres habitant!
de ces contrées; vers la fin dle IS-1M, elles sont entrées dans leur nouvelle

maison erigée-par les sointde Pinfatigable évaque t POrógon, et elles ont
ouvert un pensionnat-pour les jeunes demoiselles. Outre cela elles donnent
des leçons journalières auxadultes de leui sexe ;-elles ån.ont dèja trente stf-
fisamiment préparées pour la première communion. Nous voyons aussi que
les SoSurs.se-proposent de former une école de charité dans Orégon-cité, à.
l'a.vantoge des malheureux -Américains qui sans les etforts des catholiques se
trouveraient entièrement privés de toute éducation solide et religictie.

-Le révérend 1. Formby; vicaire de Déar-Dian, Gloucestershire, a fait
abjuration, à Oscott dans le collége le Ste. Maric. M. Uruder, sotn curé, a
fait pareillement abjuration. Le nombre deb nouveaux convertis, dans .les

lhauts rangu de la société, se porte depuis quelques mois à plus de ceit-dont
près de quarante sont ecclésiastiques. - -

-En terminant les écrits -le -Guillot, nous ne pouvons nous empêcher
d'ajouter-que toute l'industric humaine îne pourrait pas faire grande chose, si
elle n'était aidée <le Celui qui donne la vie et 'acroissement,'ant aux plan-

tes.qu'aux animaux: Sans pourtant, vouloir trop nous étendre enr morale,
nous ne-pouvons nous dispenser de dire,- lue les habitans ont trop aîbusé -des
années d'abondance ; s'ils-avaieiit su profiter de ces nosss ANX:es, ils au-

raient-pû mettre quelque -chose de côté pour l'avenir ; mais hélas I la pîlu-
part dissipaient leurs revenus ci- luxe, en repas, et surtout·cn- boissons ; et,
dans les décrets de la- Providence, - ces mauvaises années qui- ont suivi les
bonnes, ne sont-pLit-être que la punition du mauvais usage, qu'on a fait de
ses dons. Mais voici une nouvelle àccasion de réparer nos fautes ; on fait
un nouvel appel à Temperance ; qui pourrait refuser <ledse ranger sous ses

étendards ? puisque c'est le mauvais usage <le ces boissons qui est la plus

grande cause de nos malheurs, de cette pénurie, et de cette indigence qui se

font.sentir, si yivement, à la plupart de nos infortunés habitans ! Un grand
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' d'entr-'cu sont déjà trop pauvres 'poui' pouvoir cultiver leurs terres ;rörn ilrcr et
ils n'ont pas le moyen de prendre d'engagés. Qu'arrive-t-il 1 La culture es'

négligée, les champs toimîbent en friche, et nie produieent pas la dixiéemc par-

tie de ce qu'ils pourraient rapporter ; les plus pau vres ne trouvant plus au-

cun muoyen dje < anor leur vie, périssent de failm et de mîisère, car-Ie plus

touvent on ne pense - les soulager que lorsqu'il n'est plusi tems. Les jeunes

rns forts et vigotireux, voyanqu'on nu veut 'as payer leurs travaux un prix

raisonnable, s'exilent, et vont dans les chaitiers, où¯le plus souvent ils se tú-

moralisent et perdent, avec leur santé et leurs forces,le peu dé religion qu'ils

nvaient encore. Eilbrasse. donc la Tempéranee,.1 ,'rgetnt riqe vous épar-

--nerez vuus donnera les moyens de vous acquérirclos bras, pour fitire vos

travaux . les pauvres trouveront 'ainsi le moyen de gagner leur vie, et ne

vous seront plts à nos jeunes gens, trouvant un prix honnéte, ne

déserteronit pas île la maison de leurs pòres ; la terre prendra u te face nou-

veile, et la-cor'ne d'abondance versera encore ses dons sur nos vértueux Ca-

-Dans un tenhs de grande famine, par une journée froide de lhiver, une-

pauvre femnie vint dans le village pour demander Platunmôine. Ses labits

étaient propres, mais bien usés, et déchirés on bien des places, la neige tom-

liait en bondance; sa tête était enveloppée d'un mauvais mouchoir, elle

av'ait un bàton à-la main et de P.autre, elle teoait un pallier. : Dans' la plu-

p.art des maisons elle nic reçut qu'une misérable aumôrie, et plusieurs per-

sonnes riches la chassérenten lui disant des injures. Il. n'y eut qu'un pati-

vre pasan qui Pinvita à entrer chez lui,il y avait un 'bon feu de cherninée,et

au femme tira du four une galette, dont elle lui donna' ine large tranche.

Le lendemain, tous ceux, oûr cette quêètensc. avali demandé 'anîône,

fut ent invités d'une manière iitenîdde, et à leur graide surprise, à aller di-

ner.au ehàteatt. Quand tous les hôtes furent arrivés, ils entrèrent dans la

chambre à dliner, où ils trouvèrent deux tables dressées ; tille était très pe-

tite; mais couverte d'excliens plats; l'autre était spacieuse et remplie de Ma-

gnifiques vaisselles, mais tr'ès' peu -de vivres dedans ; dans les unes, "il y

avait un petit rorceiu de pain moisi, dans d'autres une couppe de patates'

dans quelqutes unes, une poignée du son, enfin dans les dernières, rien de

tout. Pendant que les hôtes étaient dans l'étonnement de ce que cela signifi-

2it : la Dame du château leur dit: " La qÇtèteuse, qui a passé hier dans

votre village, c'était moi, je me; suis déguisée pour pouvoir juger de

votre charité, dans les tems de uisère. Les deux pauvres personnes que

vous voyez ici,nii'ont fait entrer 'chez elles, et m'onît traitée de leur mieux en

conséquence, -elles t'ont dînei'avec moi aujourd'hui, et de ilus, je vais leur

faire une pension. Quant à vous rêgalez-vous, avée ce que vous m'avez

dontéc hier, et, qne vous alloz trouvêr ur vos assiettes. -Je vous le r'épre -

Vous serez traités dans l'autre monde suivant vos ouvres en elm-ci. 'Ctte

histoire n'est pointfabu/eisc, l'héroïne en est Lady Grey.

-Les conseils durs ne font point d'effet; ce sont comme des marteaux qi

sont toujours repoussés par l'enclume. HI'LvrÉTîUys.

N O U V E L L E S- R E L I GI E U SE S.
cANAoA;

-Nous citcrôns une partie de Particid insérée dans la ftinerve au sujet des
nrédications de mardi dernier 10-de Mars prontoncées par les Réérends

Rou.-i, Docteur Côte, et-le Révd. Normaideau au bénéfice de' la mission

de la Grande Ligne fondée-par M. Feller. On rapporte que la collecte s'est
monté à la Ïonitie iodestede £125. Voici -comment s'exprime -la .31i-
nerve que noua copions mot ù mot: :

Comment des r'évérendr qtui se diseîît revêtus d'in caráictére sacerdotal
peuvent ils ' venir du htatt de la Claire de vérité insulter à toute une
nation,cn la mettant ai-dessous les Chtinois sours le rapport dc' lintelligence
ct-des notions sociales. Ces révérciu/s-insultcnt les Canadiens, parce que
disen.-ils, leurs mScurs soitt telles qu'il est impiassile de les pervertir ! Voilà
le sujet de leure plaintes. Eh ? laissez-les on paix suivre la religion dje
leurs' pères, et tn venez pas les insulter gratuitement. Qu'avons nous bc-
soin des ces missionnaires anibulans, de ces 'colporteurs de livres tronqués
auxquels ils ne comnrennent rien eux-mémés. Est-ce' que tos prêtres ca'
tholiques se mlet de vos allures ? vont-ils a votre -exemple porter' le trou-
ble dans les fîmilles, dans les ménages ? Certainement non.

A quoi tendent toutes les démarches de ces notuveaux prédicants ? A se-
mer la ziznie dans les paroisses à allutmer kt guerre civile, et qui pis est les
guerres religieuses dans le pays. -Ietreusemenît que nos compatriotes, (et
nous les félicitons) tt'ont pas jlsqut'ià présent fait beaucoup de cas de ces

révérends, et c'est pourquoi ils nous insultent et ils nous mettent au-dessouz
des Chinois sous le rapport de l'intelligence. Cejugemfent de leur'past n·

peut-6tre que très-honorable pour nous.' . . . . . ,
" Certer, tant que les missionnairesn'aùront à tleurêtte qu c'des mrtiséra!

blos apostats tels que les Côte et les ¡Normandeau, nous n'avons.que très-
peu à' craindre ! Le but de.ce individus et de leurs chefs est moins defai-'
re.des prosélytes que de troublé le pays, de semer-la discorde dans les fa-
milles, d'armer les citoyens contre les citoyens, je frère_ contre le frère.
Voilà.le but de ceux q.ui oudaient ces missionnaires, -et ceux-cl se prêteit**
à ce vil métier pour se procurer du.pain.

"'Nous sommes persuadés que les bons protestants, les hommes honnête.
et dénués ie préjugés et de fanatirme rougissent de voir de pareils renégats
s'associer pour ainsi dire à,leur religion. Ils sont loin d'approuver. de dé-
vergondage et les ekcs auxquels se portent ces avanturiers.

,-Nous regrettorrs que-la curiosité ait conduit à la soirée du Dr. Côte et sa
compagnie; un certain 'nombre de nos compatriotes.. Ils ont été bien payéw
de leurs indiscrétions, par les insultes. qu'on leur a prodiguées. C'est nne
leçon pour Pavenir. . . Mznerve.

-. On. nous adresse la déclaration suivante :
.Marie 1ickaël S'iméon, ex-Rabbin et maître d'école thalnudigue au

jourdAui, par la grâce de Dieu, chrélien catholifue.
A. Ir.-LE RtDACTEUR DE L'UNivERs-

Monsieur,
.Après une année de silence, je crois devoir recourir à votre honorable

journal pour dissiper des bruits ma!veillants que mes anciens -compagnons
tlc ténèbres ne cessent de'répandre sui: mon compte.

Deux feuilles périodiques, rédigées mar.des juifs,1'P Univers traélite et les

.Archtves. israélites annoncent, alternativement, pour la plus grande édifica-

-tion de leurs lecteurs,, que je demande à rentrer dans la Synagogue. Dans-

le. dernier numéro -des /rchtives on lit cette nouvelle :
Une espèce de maître d'école, qui s'est récemment conyerti au catholi-

cisme, et qui, à cette occasion, a été décoré par i' Univers catholigue do ti-

tro pompeux de rabbin, a témoigné à une personne respectable le désir de'

revenir à la Synagogue, si on voulait lúi- donner à vivre.". ,
Le maître d'école, c'est-moi. Et quant au -pompeux titre d'e rabbin

qu'on me conteste, il est vrai-giteje n'avais reçu ma consécration ni du mi-

nistre de la guerre, qui ordonne aujoùrd'hui les rabbins d'Alger, ni de l'au-

tre ministre cath'olique, qui nomme les rabbins de France.: De mon temps,

tout juif qui passait sa vie-à étudier le Thalmud prenait le titre de rabbin,

titre qui n'a rien de sacerdotal et quine signifie pas grand chose ; il n'est de-

venu pompeux aux yeux des juifs civilisés, que depuis le jour où le Gou--

vernement y- a- attaché 'quelques émoluments (1).
Tous les juifs conviennent aujourd'hui qu'ils n'ont plus ni sacerdoce, ni

autel, ni-sacrifice. C'est ce' que les prophètesavaient clairement et textuel-
lement-prédit.-Mais au' lieu-de reconnaître. une marquede réprobation
dans Pacco'plisscment des prophétier.- il tournent cn dérision l'Ecriture-
Sainte elle-méme ; et voici ce qu'ils répondent par l'organe des ./Archives:
Ces passages poétiques sont des lieux-communs qu'il faut laisser aur entre-
preneurs de..con versions ; c'cst l'enseigne de leur boutigue. Tel est le style
du traducteur de la 'Bible, et -telles. sont les propres paroles de sa lettre du 24
décembre, insérée -dans ses .,rchives- Quand on tiaite de cette façon.la
loi et les prophètes, on est bien maladroit de jouer le rôle de délenseur.et de
réformateur de la religion. Il ne suffit pas; pour être Israélite, de baiser
les rouicaux de la lui ; il faut les ouvrir et les lire, il faut comprendre et pra-
tiquer. Si les Israélites-faisaientf cela de bonne foi, ils seraieut tous chré-.
tiens, dit Isaîe-: Ils ont des yeux pour te pas voir, ils ori des oreilles pour nli
pas entendre..- Autrefois ils méconnaissaient le sens des Ecrituresmais ils
en respectaient la lettre ; aujourd'hui il r.j ttent à la fois le sens eý ee la-lettre
et ils disent, contrairement aux paroles de Moïse que toutes les religions sont
bonnes ; que,'par conséquent, toutes les vérifés et toutes les erreurs, le oui
et le non, le blanc et le noir, sont menie chose devant Dieu.

Mon but, en ce -moment, n'cst pas de prouver à. des av-eugles qu'il y a
quelque différence entre le jour et la nuit: J6 demanderai seulement po'ur-
quoi, les choses étant ainsi, ils poussent iýnt de cIameurs 't de malédictibns
contre ceux de leurs -coréligionnaires qui, entre toutes les religions égale-
ment bonnes, choisissent celle-qui leur convient le 'mieux ? Je demanderai
à ceux qui mendient partout la tolérance et la 'libeité de conscience pour-
quoi ils sont eux-mêmes si intolérants ét si implacables ? Je leur demande-
rai enfin pourquoi ils contintent leurs adulations aux juifs riches 'qüi font
élever leurs enfants dans la religion catholique, tandis qu'ils attaqu'ent
des vieillards sans défense, qui ne veulent pas mourir sans recevoir le bp-
t ême.

Mes ch'cVeux bl'née eussent dû, sinon,'les fairei'éfléèhir, dù moins letr
iniposeiquelqtie réserve.-- -J'ai pqssè la S0e. année dema vie, et à ce grdnd
àge, on présence 'de la' tmnbe'd aucun homme' n'agi.t anec l'égèreté. Les
igio'rantiscux- moiffýes dèvritient supposerqte parna giay déterminatiori, 'a
vais eti vue un tout'autre intérêt que les intérêts de ce' rionde. J'ai cher-
ché avec un cœur sincère la vraie Jérusalen, je l'ai trouvée - d'ans 'Eglise

(1) Il est notoire que j'ai exercé à Paris les fonctions de rabbin et de mi,
nistre ofliciant dans sept communautés jtives ;j'ai conservé les pièces'qui
les:constatent.-"
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et j'ai:éconnu que nulle âme nc sera -sauve 'si cile n'est puriiéc par le
sang de Jésus-Christ, le Divin' Messie promis à nos pre. En me jettant
aux npieds de mon Rédemptcur, je n'ai donc quittù ni. le Dieu de nes pères
ni la foi de mes pères 3 j'y suis revenu, au contraire, aprés de longîes re.
cherches et c'est avec un bonheur inexprimable « que je suis rentré dans
a -famille d'Abrahia, en qui toutles les nat ions de la.terre ont été bénirs.

Dieu qui m'a donné la vic de Pãme, fournit aussi à la viedu corps ; t je
lui rends grâce de n'avoir rien à demander à pesonne.•

Si les juifs pouvaient'avoir quelque pressentiment de la joie qu'éprouve
une àme réconciliée avec son Dieu, ils n'essairaient certainement pas de
refaire une religion avec les vieux débris du judaïsme ; et, au lieu de recon-
stituer un édifce avec des matériaux vermoulus, ils iraicnt chercher au sein

"'du christianisme le vrai temple où se trouve, toute vivante, la religion de
nos pères. cu

En tous cas, -s*ils pouvaient comprendre le. bonheur dunc. iune vraiment
chrétienne, ils ne se donneraient pas le ridicule de publier qu'une telle ame
surait envie de renoncer aux sources d'eaux vives de PE'vangile pour re-
tourner aux citernes bourbeuses de la Synagogue

Veillez, je vous prie, Morsieur le Redacteur, donner à cette lettre une
place dans vos colonnes, et' de recevoir l'assurance des sentiments très
distingués aveclesquels jai-lhonneur d'êire, votre très humble serviteur.

Paris, 12 janvier 1S45. MI-icm.e SEoN.
-Une cérémonie bien touchante a eu lieu, le'12 janvier dernier,à Arras,

en France, dans l'église de Saint-Laurent. M. Galichet, qui avait déployé,
il y a quelques années, un zèle très-ardent afin de propager le protestantis-
ne parmi la population de cette ville,.a fait abjuration solennelle et est de-

venu enfant de l'Eglise catholique.
. MrAGNE.

-Le docteur Zimmermann. prédicateur-de la cour dle Darmstadt, vient de
publier tii appel aux protestans d'Allemagne, pour les inviter à célébrer so-
lennellement le 1S février, jour.anniversaire de la mort de Luth-er. Il propo-

.se d'organiiser. à cette occasion, une collecte générale en faveur de ceux qu'il
appelle les néo-calholiques. :Et en effct, il est temps, si l'on veut encore leur
conserver une apparence de vie. de recommencer ,à leur fournir de Pargenf,
pour subvenir aux voyages et aux festins de leurs apôtres. Mais que dirait
Luther, s'il pouvait renaître et voir choyer par les siens les ennemis dérlarás
de sa confession Pl'Aigsbourg, ceux qu'il aurait très-certaincment prescrit de
poursuivre jusqu'à extermination, comme ou peut le voir dans sa lettre à ceux
de Francfort, le lanné 15331l verrait infailliblenîert dans les tendances con-
nues.du rongisne, les élemens d'une nouvelle guerre des paysans, et il cric-
rait sans doute encore: .dssonmez-jes comme des chiens enragés. Car c'était-
là le langage habituel du réformateur saxon.

-Suivant des correspondances de Kcer.ig.sberg, les Ruppistes qui viennent
de se séparer de l'église officielle en.abjurant toute espèce de symbole, se se-
raient déjà fractionnés en deux sectes, et le docteur Rupp se serait immédia-
tement démis de lemploi'de ministre de ces sclisrmatiques protestans. Le
gouvernement prussien'ae reconnait à bout de voies pour pareir toutes ces
dissidences ; il ne sait plus à qui entendre dans cette. confu-ion générale de
tendances opposées, qui n'ont entre .elles.qu'un seul point de contact, celui
de préparer le règne du communisme social. Quant.à lévaogêlisme, il ne
veut plus du monarc/isme gui tui paraît tyrannique ; il ne veut pas davantage
du cc consistorialisme*'.parce qu'il prétend y voir la domination du clergé
le "presbytérianisme" ne lui convient pas davantage, de sorte que les esprits
se tournentvers le - communisme" reiuieux. A sa naissance, le protestan-
tisme voulait tin symbole bibliqne, sans église visible pnur l'enseigner ; maim-
tenant il veut une élise sans symbole. 1i faudrait avoir un coup-d'acil doué
de la prescience divine, pour découvrir le redoutable avenir que prépare à
'Allemagne cette universelle confuion des idées protestantes.

N O U V E L L E S'P O L I T IQ:U E.S,
FrLAN CE.

Horrible découverte.--LUn irs- de -Paris.rapporte ý que des maçons qui
étaient occupés à cémolir une maison de la rue St. Nicholas d'Antin ont
découvert neuufsquelettes humains.L'opinion des hommes de Part qui ont cx-
sminé ces restes,est que les premiers cadavres avaient été enfuuis.i y a quin-
ze ans et les dérniers il y a quinze mois. La personne qui occupait cette
maison rnal famée depuis quelques années.a été arrétée et livrée àla justice.

SUIssE.
.- Le grand-conseil de Zurich a jtugó nécessaire de prendre des mesures

contre les énvahissements des doctrines communistes. :Il a institué une
commisiion chargée d'aviser. » -

.AUTRTcHE.
-Nous recevons de Vienne, d'une personne bien plagée, quelques détails

.zur le séjour de Pempereur Nicolas-dans la capitale de l'Autriche :
c L'empereur Nicolas est arrivé ici, comme vous le savez, à Ihuit:heures

du soir. Il s'était arrêté tout le joir ,à une.toute petite distance deVienne
pour ri'entrer' dans la ville 'que de nuit. Toute la.famille impériale qui de-
puis deux jours n'était pas sortie du pnlais, dans Pattente de l'illustre voya-.
geur, se trouvait en ce moment rétuie. Les grands rtppartemens.étaient
splendidemeut éclairés, un somptueux diné était préparé, toute la cour était
en grande tenue. Mais le czar ne parut point: il allégua le besoin de repos
t alla se coucher. Le lendemain, à huit heures lu matin, il arriva à Plin-

proviste au palais impérial ; rien n'était prèt, cont.me bien vous le pensoaî
pour une visite si niatinale. limpératrice était à la messe : chacun des
me1 nbrcs de la faille impériale accourut Ic son côté. A dix heures, len-
peutir (.A utriele nila rendre sa visite ait czar: puis les deux souverains
assistèrent ensemble. à une grande revue de p!lus du 15 f,000 loinnes de toutos
armes. I.e soir il y eut à la cour n d iner de cinquante-quatr couvearts.
A prés le théâtreoui prit le tlé chez Pi épratrie la sairée fut re.uarqta-
blmeit silencieuse et froide : Pompereur.Nicolas su retu.rait hu 'IL'n quart
d' heuie. - Le jour suivant, il refusa de rceuvoir.a visite ...den archidurs -'il
n'accepta qus île inauvaise grtc un diner à la cour,. et. nec su montra le
>oir .ni nu-i théâtre ni dans les salons de Pimp11ratric. Iluitta VieIIne à
dix heure,, le troisiéme jour a prés son arrivée. 0 n assure qu'il s'est plaint
de novoir pas viu à Vi'enna Parchidud palatin et Parchiduc 'tienne ; mais
cl vérité, apirès le compliment qu'à soli passage à Prague ilrfit ai jeune
prince, il n 'esit pas éton nnt que celni-ci ait montré si lieu d'uiempressem ent
à venir à Vienne saluer Sa Majesté Moscovite. 0 n prétend que l'empereur
Nicolas n'auriait trouvé rien de. plus précieux. à lui dire, dans cette rencon-
tre, que ces singulières paroles : Je croyaispouroir vous éc/pper. Pendrait
tout le temps de sos séjour à Mienne, le czar a paru d trèsmauvais lu-
lueur. De nombreux agens de police étaient partout échelonnés sur son
passage. On a pailé de tristes proccupations : mais on ne dit pas quel
pouvait être Pobet de ses craintes. ]l a exprimé ici la plus grande satisfac-
lion en parlant de Rome, des Romains.et du Pape.

-On écrit le S3ienos-Ayres
c Aprés la prise de la Colonia, les l-litants des villes situées sur les

bords de l'Uruguay espéraient, s'attendaient à chaque instantà ê.tro déli-
vrés du joug des soldats de Rosas. La plupart des étrangers résidant .à
lercedès, Pune de ces villages, s'étaient cnncertés.à l'avance pour prèter

aide et protection à l'escalrille inontévidéenne : ce projet fut éventé et le
commandant argentin de Mîlercedés réclama les secours d'un des chels ro-
sistes occupant la campagne. Ce dernier arriva à Mirceeds avec 750 hom-
mes. Des arrestations etireit lieu et beaucoup de personnes coipromîlises
cherchéirent leur salut dans la fuite. 'Fous étaient Français, Anglais ou Ita-
liens. Les Italiens s'emparèrent-d'un bâtiment argentin qui se trouvait danux
le port et.sc sauvèrent avec leurs flamilles. Un des principaix Anglais de
la ville, M. Canpbell, se retrancha avec unle quarantaine de personnes danls
une maison isolée et s'y défendit braverment.

C. On menaçait cependant d'avoir recours ail canon pour démolir la niai-
son, et une capitulation eut lieu. On promit d!accorder la vie sauve à toui
ceux qui se rendraient.

" Cependant ils-furent.tous.expéliês, la chaîne au cou, vers.le.camp d'O-
ribe, et depuis lors on ne sait ce qu'ils sont devenus.

- Les chefs argentins ont voulu, avant Parrivée de l'escadre, exploiter
cette circontance. Des hommes partiitemeit innocents ont été saisis avec

:lcuzrs biens, entre autres un=Français, b. Rubin, auquel on n'avait rien û
reprocher qnc d'etre très riche. On s'est emparé de ses capitaux et de ses
estancias, et lui-même, cnchaîné, a été.cornuit au Cerrito, ce.tombeau de
tant de comîpatriotes.'

frrrTs -Umst.
Préparatifs de guerre.--Neus neons parlé dans notre dernier numéro de

Il levée d'hommes qui s'était faite à la Mobile pour remplir le cadre des
équipages de navires de guerre américains stationnés en ce moment à Pen-
sacole et qui composent notre escadre du golfe. Si nous sommes correcte-
nient.infornis,il paraîtrait que le même mouvement a eu lieu à la Nou'vclle-
Orléans, et qu'un grand nombre de recrues enrôlés par un oflicier au service
des Etats-Unis se sont déjà mis en route pour Pensecole.

D'un autre côté nous voyons par le Norfolk -Beacon que l'ordre n été
donné à la frégate Potomac jont on.vient de compléter les lêparations par
la voie d'eau qu'il s'était faite Peutomne derniéri- de se rendre à Pensecole
vers le 10 de ce mois ; le vaisseaux le Curmberlnzd, sintionné dans la rade
de Boston, doit aussi, suivant le Times de cette ville, se rendre immédiate-
mru:nt dan-s le golfe en qualité de vaisseau amniral de la flotte, et le commuan-
dement en est confié au commodore Conner.

Si ces deux faits sont exacts, ils impliqnent des préparatifs pour la pro-
chaine campagne qui va s'ouvrir contre le ilexiqueiî. Ils impliqnent nussi,
en cas de résistance de la.part des mexicains à rendre au gouvernement des
Etats-Unis la satisfaction qu'il attend d'eux un.blocts rigoureux des princi-
paux ports du littoral du Mcxiqie, et même enî cas d'îrgeiico un bombarde-
ment <le la Véra-Cruz et de la frontière de San Juan dle Ullua.
: sEn eife, l'escadre du.golfe qui se composait jusqu'ici en,génêral de cor.-
vettes de la force de vingt à vingt-deux canons va comupter.maintenant dans
son cadre des vaisseaux de haut bord. Le Cumberland et le Potomac sont
dles frégates le cincluante-six canons chaque, et pour peu que la flotte ait en-
core un ou deux vaisseaux dle haut bord, elle suîlira amplement poti porter tin.
coup décisifet accélérer aussi l'issue de la lutte dans laquelle nous allon
nous trouver engagés. Courrier des Etats-Unis-

A C R L.C U L T U R E.
.X. L 'E D IT E UR,

Bien des personnes pensent.queun journa! d'agriculture et les arti-
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cles sur ce premier des.arts, qui paraissent de temps à autre dans cause, l'ayant cultivée avec succes. rejennt elle exige plus de

nos fuilles périodiques, sont choses qui, n'ont pas le sens comnniul mai-d'ceùvre que sa rival- .- a eselle ben sxi.e ur eet qi, péiodiues I îti~îîe ~n le~pcrSÔnoS ax, e~ achc nais aussi est-elle bien supérieure,pour
t qlui, pour le moins, Sont inutiles, p e, it-on, le personnos aux, les vaces à .... surtout,

"uellcson les destine no les lisent. pias.: Je souïicnsquc c., lc un- .e même cultivateur planta, il y a quelques années, un verger ddn
biçn grave erreur fi y-n -phlëde cultivaleurs qui '.ikŽs journaux un terrain inculte, sur un rocher où il croissait à peine- unô herbe

nonn -eis'eco'munmnent. Dîuilleérs;'dans un pays exclusi- rare et flétrie. Il mina le roc à la place qu'il 'destinait à -chaque
'mnîg - Iolo commluc le reic, cljmie meinibre de la société ne pommier, y transpo rta de la -terre, etc., -bref; à force d'intelligence

deraitus être cultivncur au moins en t héorie, ne serait-ce que et d'industrieux effbrts il-a réussi:tellerment qu'il a cueilli cette -année
pdurn pias paraîtr tout'dernièrement tombé de la lune aux neuf 200 minots de pommes.. Il iierdit d'abord plusieurs de ses arbres
dixièmes de ceux avec leqIcls on a des rapports journaliers. Ces parce que, pense-til, il les taillait en:mai. S'étant-nis depuis-à -les
con naissa lices acquises sans peino dans un journal de quelques feuil- tailler'en avril, il n'en a. plus perdu. - Il confit des- pommes pour
lots; (lui paraît une Lois le mois, -lettent ceux qui les acquièrent à Pusage de sa maison, avec-du miel qu'il recueille -également sur -sa
même du les communiquer a ceux qui ne lisent pas, il est vrai. mais terre
qui peuvent le mettre cIl pratique. Si; au reste, lesjouri-iaux et les- Les cultivateurs d'origie française dans le Bas-Canada sont gé-
articles d'agricuhîrc trouvent aljourd'hi peu le lecteurs, toùt le néralenierit dans l'habitude de laisser leur blé sur le champ en ja"velles
monde avoier qu'il devrait cin tre aultrcment.;-erp'du- qu'il en soit- jusqu'à ce qu'il soit sufflsammòrit sec et que le temps leur - peririette
autrenent-il faut pu.blier d'abord des journaux-et des articles d'agri- de l'engranger. -Cette méthode -est vicieuse pour deux raisons ; si
cuItu c.. là sison est pluviouse, la paille'perid-la plus grànde. partie: de son prix-

Je sais'bien qu'esur la plupart des ho'minés et surtout de ceux: qu comme pfuriage et' le grami est sujet â-germer.Dans le Haut-Cana-
ne sont pas instruits l'exemple opère plus eflicacement que le pré-~ da ct ,danis les townships du Bas-Canada on-Je met en siocks,opération.
cepte; niais encore faut-il que le précepte existe quelque part comme qu'on connaît assez généralement, je. crois; dans le Canada fra'ais

.uide de la praiitie. Si chaque cultivateur pouvait connaître tout sous le nom de quintaux, quoiqu'on nela pratique guère. Dans cet
a la fois la théorie et li pratique de Part si dielcile et si compliqué état le grain -n'a'rien à redouter de la pluie,quelque continue et forte
de la culture dé la terré, les campagnós quelquefois si désolées qu'clle soit, et il n'y a qu'une très petite partie de la paille qui en soit
scraient de vastes et délicieux jardinset un pa5s comme la France, affectée. D'un autre côté, le grain complette sa'maturité et la paille
où pourtant l'arfriculture fleurit, nourrirait:soixante-millions d'habitans sèche presque aussi- vite qu'en javelles. Le cultivateur que j'ai cité,
au lieu des trente.quatrdmilhons qu'il nourrit' à peine aujourd'hui. a adopté la pratique de mettre son grain en'quintaux, et cette an'née,
Ce résultat sera probablcipemit longtemps sinon toujours impossible pendant que ses voisins ont perdu beaucoup de grain et 'surtout de
parce qu'on ne petit guère attendrc-que la classe, .généralement la temps à retourner leurs javelles, il a conservé, le sien dans le meilleur
plus pauvre (le la société, possède jarnis le degré d'éducation voulu état possible. Il a nième laissé ainsi de l'avoine sur le chanp jus-
pour l'atteindre. -Mais o- peut- comparer les cultivateurs au c- qu'après les premières neiges, et elle n'a pas.pluý souffert que si elle
fenseurs de la patrie sur le chainp de bathille, (ui n'ont pas besoin eût été dans la grange. -Plût à.Dieu qu'on suivît généralement cet
d'être tous des hommes consonmmés clans Part de la guerre ; les exemple, surtout dans le -district de Québec, où la perte est si gran-
chefs donnent l'ordre et surtout l'exemple et la masse court à la de chaque année par la pernicieuse pratique de laisser le grain en
victoire. C'est de l'exemple à défaut d'éducation, qu'à besoin la 'elles. Je:dois dire pourtant icique la mise cii quintaux nl'est pis
foule des cultivateurs pour vaincre la nature et tirer de son sein avare, d'une aussi grande utilité pour lavoine-que pour les autres grains,
d'inépuisables richesses. p parce que l'avoine en javelles, quand le temps est chaud et sec coni-

Heureusement, nalgré Pétat ariéré de notrd agriculture, nos cu- plette sa maturité en deux ou troisjours. C'est pour le blé que cette
tivateurs possèdent au milieu d'eux plus d'un modèle qu'ils peuvent opération-est plus-utile.
suivre, et on doit dire à leur louange qu'ils adoptent volontiers toute · Comme vous le voyez,M.'éditeur.je n'ai rien dit ici qu'on n'ait dé-
innovation dont ils reconnaissent l'avantage bien diflérens ci ceci jà été publié-cent fois; ce que j'ai trouvé important c'est de pouvoir
dc- leurs frères d'E-urope, qui. regardaîient-comie sorciers, et se ar- citer a ceux de nos lecteurs qui s'occupent d'agriculture, Pexemple
daient bien de les imiter, leurs voisins qui au -moyen d'cne culture d'uni cultivateur qui sort de la route battue, essaie ce qu'il regardait

plus intelligente savaient doubler les produits de leurs champs. Le peut-être jusqu'alors comme des innovations et réussit complètement
temps i'est pas encore éloigné où.on ne connaissait ci Canada ni dans ses essais. -Il ne me-reste plus qu'à leur dire: Allez et faites
le trèfle (en anîglais t-iioty, imup-roprement é;pelé ici nil), ni la de iiiêie."- .GUILLOT.
pomme de terr (patate), ni la betterave champêtre, iii la betterave Minerve. -

marais (horse bean), où l'on attelait les beufs par les cornes, où l'on.
faisait péniblement traîner par deux chevaux et quatre bceuls une TlZADUc-rio EN ŸERS (texte en regard) DES mUvltES coMýPLPTES DE
lourde et méchante charrue, où l'on ignorait Pusage du plâtre comme vUCILE, par Louis Duchemin. 3e. et dernière édition. 8 vol.
engrais et où l'on fauchait avec une faulx de deux pieds de long. in-So. Chez L. Hachette- libraire de l'Université, et Jacques
L'excmple a clone déjà opéré de' grands changemens dans notre Lecoffre, successeur de Perisse. -
ngarculturc,et je nie flatte qu'on peut ci attenîdre deplus grands n- La mise au jour d'une traduction en'vèrs des ceuvres complètes de
cure de l'exemplc guidé par la science. Virgile aurait ekcité, il výa trente aiis, Plattéintioi -et l'intérêt de tout

Des amis de Pagricultûre on ce pays'onît souvent-êcrit sùur la cul- le public littéraire.- -Mis aujotrd'lhui, la- plus grande partie des
turc de la betterave -chamlpêtrc,ct jusqu'ici j'avais cru qu'ils avaient lecteurs s'occupe exolusivenient de-la politique ct dos intérêts inaté-

prêché dans lcdéseri ; cependant je viens d'apprendre qu'un cultiva- iels.- Toutefois, il- reste encore un assez bon nombre de gens d'élite
tour canadiei voulant essayer ce qu'il lvoyait recommander depuis pour qui les jouissances de l'esprit ont conse'iun vif et noble at-
si longtemps, ci a enfin -sené Pan dernier un acre,qui lui a-produit, trait ;c'est à cette classe de lecteurs que M.3Ducem.i- s'adresse
dit-il, un volmine-de racines égal à celui que lui auraient donné deux principalemeint: -
acres plintés ci pommes de terre,dans les bonnes années.1l.prétend . La traduction des EgloguIes est peut-êtr' ce-uil y:à de plus dif-
que cc champ n'a pas exigé plus de main d'œivre que n'en aurait ficile parmi lei ouvrages de Viî-gile et cepenîdanit il ca existe une
exigé un égale éteidue planté ci- pommes de terre. Il ne faut foule de versions. Nous avons comparé' les plus estimées avec la tra-
pas conclure pourtant que la valeur de l -écoltd'est double comme ducto-n de M. Duelimiiiin, et nous-avonîs trouvé que c der:nier avait
'ost le volume, car les qualités nutritives de lapoiIne de terre sont le plus approché de la grâce et de la naïveté dc-loriginal : s'n style

à celles dle la betterave champêtre comme 50 à S3 à pe.u Près.- -I1 concis sans raideur, et ses vers sont en général 'urs, élégants et
est d'aitint plus à désirer que l'exemple de ce-cultivateur ent-epre- liari-monieux.
nant soit suivi,qu'il ~cst à craindre que -la.funeste maladie qui ravage • M. Ducliemin, dans sa trilduction;des Gédrgiques, avait à con-
la ponmnie de to-e, ne Ioîntinue et lie se propage- dans les parties battre et contre la ýerfectioin du style de Virgile, et contre la réputa-
nêèmes du pays où elle noc s'est pas encore fait sentir. M. Trudeau, Lion et le mérite réel de la version dc Delille: Nous avons' trouvé
apotlicaii-e de cette ville, a constamiiment enî vente la graine de bettc- .' Duchemi presque égal à celui-ci'pour le colorismis il l'em-
rave champétre d'une excellente -qualité. porte sur Delille par sa fidiélité à conserver la marchle,-les idées et

lalgré tout ce qu'on petit dire en faveur de la betterave cham- la physionomie de l'original ; car, il faut le dire, Delille est souvent
pétro, je ne dois pas oublier dle dire utn mot, cin passant, Cie la carotte incxact ; il transpose. il ajoute,*il retranche, suivant sa fantaisie ou sa
pour le moiniOs aussi productive et plus nutritive qtòlle. étant l'uie à commiodit'é.
l'autre, sous le rapport aliniuentaire, comnie i3S à GO. La carotte Quant à l'Etiéide, M. Duchemin nous a donné aussi de ce poème
est ma racine favorite, et je.n'enî parle ici qu'avec connaissa nce de une traduction concise, fidèle et presque toujours élégante ; l a su:
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.éviter la malheureuse p.-olixité de Delille et la concision décolorée
ou barbare de quelques aulres traducteurs. Nous vriclrions pouvoir
citer un mnorceati de ces trois ouvrages, mais l'spae nous iian-

quant, nous nous bornerons à transcrire ici la mort de Laocoon, au
e livre.

Proclamé par le sort, grand-prtre de Neptune,
Laocoon. en, ponpe, immolait sur la dunie
Un superbe taureau, de blancheur éclatant
Deux serpents (j'en frisonne, en vous le racontant),
Sortis de Ténédos par un canie perfide,
Vers nous voguent de front : et sur la plaine humide
Déroulant de leurs corps les immenses anneaux.
On les voit d'une part, élever sur les flots
Leur poitrine, leur col, leur crôte ensanglantée,
De l'autre sillonner la mer épouvantée.
-L'onde écume et frémit soirs le poids de leurs corps.
Et déjà de Pergame il ont touché les bords.;
Les yeux rouges de sang, les pruelles ardentes,
-n iriple dard s'agite ci leurs gueules sifflantes.
Tout fuit, pâle dl'effroi; mnis les monstres rampants
S'en vont droit au grand-prêtre, et de ses chers enfacns
Serrant les faibles corps, les couvrant de ituorçures,
Ils tie sont bientôt plus que sanglantes blessures.
Le père armé volait au secours de ses fils-;
Ils l'enchaînent lui-même en d'énormes replis
Et pressant par deux fois sa poitrine nerveuse,
Deux fois liiantson col de leur croupe écailleuse.
Ils dominent son front de leurs fronts inenaçants.
Pour rompre de tels nSuds, ses bras sont impuissants
Le sang et le poison souillent sa chevelure.
Et sa voix crie aux cicux les tourments qu'il endure
Ainsi. fuyant l'autel, meugle un taureau blessé,
Qui chasse de son cou le fer mal enfoncé, etc.

Ces vers sont riches de poésie, d'une touche vigoureuse, et repro-
duisent les beautés de l'original. Déjà la première édition de PE-
néide, qui a paru séparément en 1S26, a été adoptée en 1827 par
l'Université ; les deux autres traductions de M. Dnchemin méri-
tent le même honneur. Nous aurions pu y faire remarquer plusieurs
tachese;;mais ces petits défauts n'empêcheront pas Pouvrage de M
Duchemin dejouir.d'une réputation honorable et bien légitime.

Univers.

A V 1 S A U X N S T 1 T U T E U R S..
-A VcENDnE,-

LE PETIT ABRfGL DE GtOGRAP'HiE ET D'HISTOIRE DU cANADA,
suivi de Kotions sur la.Grammaire Ainglaise et sur lVlrithméique.-Prix, 5 shellings
la douzaine; 6 deniers en détail .- S'adresserau Bureau des .iélanges ou à l'EvEàci e

AGENCE D'ORNEMENTS ET OBJETS D'EGLISE.

A MoxTRúAL,

A QUÉBEC,

A -NEW-YoRK,

cHEZ LES SCEuRs GaisEs (HoPITAL-GNLRAL.)

c M ET O. CREIAZIE,RUE STE. FAUIILLE,. No.9.
d J. C. ROBILLARD, Re E NAssAU, No. 5.

W ON VIENT DE RECEVOIR à l'Hôpital-Général de cette ville,un bel assortiment

D'ETOFFES D'EGLISE, dont la FrarcHEUR, la VARIETE, le nO:N CoUTCt les PRIX

REfDUITs, ne peuvent manquer de mériter l'approbation générale du clergé.

Cette nouvelle importation se compose de

DAc.sss de toutes couleurs, BnocHEs OR ET ARGENT FIN, dans les goûts les plus récens

CaoIx DE CasUntEs, à relief. en grande richesse et variété de dessins.

.GARtN.TUREs DE .CHArEs, enrichies de symboles gracieux.

BANDEs DE DAL.MATIQUEs, appareillant les chasubles et les chapes.
ETOLES PASTORALES, en ERAP.D.on et IÂlcts,variées.

Le tout accompagné d'un AsSORTIMENT cOMPLET de FRANGEs et GALoSs Ci on

ARGENT et sOIE de divers dessins et qualités.'

-DEPLUS-

Quelques Echarpes de Bénédiction du Très-St. Sacrement, [avec gloire au centre),

confectionnées un France.
-A USSI-

ne Chape et deux Dalmatiques en drap d'argent gaufré,et richement brochées en doru-
res d relief.
fIN S'ADRESSANT A L'IIOPITAL-GENERAL, MM.jcs Curés *rencontreront une

Garantie irrécusable, de la qualité et de la valeur des articles gn'ils auront choisis, et

de plus, [s'ils le désirent], l'avantage de confier aux Dames de cet Etablisscment, des

ornements qu'elles confectionnent d'une manière plus gracieuse et plus solide qu'on ne

les fait à Paris même.
Les objets en Bronze, or ou argent ne seront importés que sur commandes, et livrés

par Id mme, dans leurfraîcheur et la nouveauté de leurs dessiis.
.1. C. ROBILLARD,

.lgent pour Ornements et Objets d'JEglise.

BuU-,%t DEs TERtaEs nE s.A Coun.
jMonfréil, 19 Décnnlbre 1845.

AYIS--Pour tre vcnduc par Encan Piblie, au Palais ue Justice, aux Trois-iîivii-
res, MAlRDI, le QUATIitEMlE jour d'AOUT, miI--uit-cent-quarunteix, à ONZa
heures de l'avant-mcidi:

-La lr opricité Immobilière, coninue sous1c noi de Fonde s ST. MAUniCE, situc.
sur la lRivière St. 'laurice, Distric t des Trois-lii ières, l a:-C a na'di, .comprenant la
totalité des usines, moulins, fourneaux, nisnis d'luibitation, mngn:-ins, ingars, etc.,
et contenant environ cinqucai te-ciiîq acres-de terre, plns oi moins. L'ac i7ctérur ayant
le privilége d'acheter un11e quintité additiOnneccll-u de terre adcjacenite i'xecénnt pas trois
cent cinquante acres,) qu'il pourra avoir au prix du sept r uhellis et six duniera
l'atere.

L'acqiireur nicra ausei le droit de prendre dic minerai le fer, durant l'espace de cinq
années, sir les Terres de la Couronne, noic concédées.dans les Fiefs St. Etiine et Sc.
Maurice, connues comme les Terres des Forges. lequel droit cessera scr chaque partiq
c ds (ie fiefs, anussiit qce telle partie sera vendue, concédée par le gucvi rcment. ou
qu'il cn aura disposé autrement,-sans toutefois qu'il soit tenuic à cauctne inldeminccité en-
vers lacquércur, pour la cessation île ce privilége. - Aussi, le droit (nionu exclusif,) d'a-
ciceterdu minerai des coicc«sioinnaires de la Couronne, ou autres sur la propriété de qui
les mines auraient été réservées à la Couronne.

Quinze jours seront accord.cs ai présent Lcataire pour transporteraillcurs les meu-
bles et ustensiles qui lui appartiendront.

Possession sera donnée le second jour d'Octobre, mcil-iucit cent-quarante-six.
On exigera un quart du prix d'achat au temps ce la vente, ut le reste avec intért en

trois versements annucels égaux. Les Lettres .atentes.scront expédiées lorsque le.paie-
ment sera parfalt.

Oin ieut voir des plans de la propriété i ce bureau.

7%tr. FEVIRIER, 'SdG.
N. 13.-Aucune partie c) Pc-us du Vente des Forges nce sera reçue en Sccc.c•

1). B. PAPlINEAU
C. T C.

L La "Gazette duc Canada" insérera cet avertissement, ainsi que les autres papiers-
nouvelles du Bas-Canada, dans la langue clans laquelle ils sont publiés, une fois par
quinze jours, jusqu'au jour de la vente.-] 0 Fév.

L'A R T E P ISTOLA I R E.

PAMPIILET de 72 piages i donnant les principes dle cet Art, particulidreneut appli-
qués à ce pays ; par un Canacdien, suivi d'exemples de lettres d'Aflaires, de Condoléan-
ce, d'Introduction. de recommandation etc. etc.

Ce Pamphlet est arrangé de manière i être mis en usage dans leR écoles élénctaires.
L'auteur ayant cu soin de retrancher toute lettre d'amour etc.

On le trouve aux librairies de clA. Fabre et Cie., rne St. Vincent.
C. P. Lelrobon,. rue Notre-Dam-.

cS itolland et Thocmpson, rue St. Vincent.
" Chalpeleau et Lainothe, ruce St. Gabriel, et chez :a

soussigné, rue St. A mable, Bureau de l'.Aurcr-..
Prix, 20 sous ; 7s. Gd. la douzaine.

F. CINQ-MARS.

A T E L I E R D E R E L I r U R.

CIIAPELEAU & LAMOTIIE.
MREiR CIEiNT sincèrement les MM. du Clergé et le public en général de l'encou-

ragemrent qu'ils ont bien voulu leur donner et les préviennent qu'ils ont transporté leur
atelier à la rue St. Gabriel, faisant face ài. la rue Sic. Thérèse ri quelque pas de leur an-
cienue demeure.

-rT-

ILS ont lionneur de prévenir les MMi. d Clergé, les 'Marchands, les Instituteurs e
autres qu'ils viennent d'ouvrir un Magasin de Livres d'Ecoles à l'usage des Frères du la
Doctrine Chréticneet autrC qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

-AU.*ss r-

ILS sont prèts à exécuter toutes Reliures de Livres suivant les ordres qui leur seron
donnés. et aussi promptement que possible. Ils espèrent par leur assiduité, leur atten-
tion et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage îles Ouvrages.

CIIAPELEAU & LAMOTI 11E.
Montréal, 24juir. 1845.

FIRANCOIS XAVIER DERIOME, llorloger, rue St. Denis, près de l'Evéché.

6 Février.

LIVRES A L'USAGE DES ECOLES CIRtETIENNiES ET AUTRES.
A c NQ 'a cE N,

Mceillcur marché qre partouj ailleurs.
LES Soussignés viennent encore de réduire les pi ix de leurs Livres à l'usage des Bco-

les, il devient inutile pour eux d'en fournir de nouveau une liste avec prix, exposés qu'il.
sont d'en réduire encore leu prix de jour en jour, ils s'engagent à les vendre .A CINQ
P./1R CENT, meilleur marché que partout ailleurs, POUlt ARGENT COM PT ANT

E. R. FABRE et Cie.
Rue St. Vincent, No. 3,

.6 novembre 1845.

CONDITIONS DE CE .OURNAL.
LEs NELANG ES se publient deux fois la semaine, le MARDI et le VENDREDI.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATnE PiAsTREs pour l'année, et
CINQ PIAsTREs par la poste. Oin ne reçoit point d'abonnement pour moins de six moi%.
Les abnés qui vcileit cesser de souscrire au Journal, doivent en donner avis un mo>s
avant l'expiration de leur abonnement.

On s'abonne au Bureau du Journal, rue SL Denis,à Montréal, et chez MML FAcnnE t
LEritoio, libraires de cette % ille.

Prix des antonces.-Six lignes et au-dessous, Ire. insertion, 
2 s dd.

Chaqine insertion subséquente, 7 Ùd.
Dix lignes et au--dessocs, Ire. insertion, 3s. Id.
Chaque inscrtion subséquente, Od.
Ai-desses de dix lignes, I re. insertion ipar ligne, .
Chaque insertion subséquente,

PROPnILrIT DE J. M. BELLENCER ET A. T. LAGARDE, PTnEs.,EhTEons-
I:rRM Ar.1% J. RIVET ET J. CIAPLEAU,


